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UNE ROSE Les conseils du docteur Pierrot l'espiègle fait du ski 

CINEMA 
OH Ne vÇUT JAMAIS 
LAISSER FAUTE DE 3K 

LES VITAMINES JffVttl.3 N'EN P^vF»? 
Il ne faut pas croire qu'il suffit UtyTigANctfeT 

,de manger a sa faim pour hlen ai PW'WN'VA 
( la Jardin du père François éta- chez tous ses amis faire admirer P°r ter- Le régime alimentaire PeK&0>»£\ 

tant au soleil tes plus riches mer-!celle qu'il appelait sa chère fille ln o U Ï ^ P 0 1 ^ - e n général, une 
eefllee. Nulle terre aux alentours et, nous devons le dire les éloges , u a n t l t * «u'nsante de matériaux, 
n'était aussi fleurie, aussi parée de furent unanimes, les Jalousies « m a t a s o u v e n t l a Qualité de ces ail 
•couleurs diverses, n'embaumait de 
tant de parfuma. 

La printemps, timoré dans les 
champs et les jardina du voisinage. 
a*anhardiasait dans ce coin privilé
gié, non seulement parce Qu'il était 
abrité en plein midi comme un 
« écagnard » de Provence, mais sur- / 
tout parce qu'avec amour une main! 
experte élaguait les branche», re-| 
il"—It le* tige* faibles, éloignait 
des bourgeons les Insectes et les 
chenille» : parce que des greffes sa
vantes faisaient produire à d hum
ble» et rustiques plantes des fleurs 
rare» et des fruits sans pareils. Le 
Jardin était fier de la science et de 
l'art de son Jardinier. 

Celui-ci — le vieux père François. 

ments est défectueuse, et pourtant 
elle est primordiale. SI on nourrit 
des souris avec du riz décortiqué 
qui contient toutes les substances 
nécessaires à l'alimentation, ces 
petites souris ne tarderont pas à 
dépérir et à mourir en présentant 
les symptômes d'une maladie, le 
bérl-bérl, qu'on observe chez les 
Chinois qui ne mangent aussi que ^.Ï^L». lv" 
du ri» décortiqué. Il existe donc M 

dans la cuticule du riz une subs
tance Indispensable à la vie, que 
l'on appelle une vitamine. De mê
me certains petits enfants, nour
ris au lait, sont pâles, anémiques 
et maigrissent. Si on ajoute un 
peu de jus d'orange à la ration 
quotidienne. Us deviennent gros et 

Un matin, to i t en finissant de 
le mouceau de pain qui 

d'aliments plus agréables et plus 
actif» pour les Jeunes, et en appré 

comme on l'appelait dana le pays—! t U s s l , n u l e r e n t a v e c '^^ ie* P'Hrose» comme ceux que peuvent 
était connu pour sa bemté et con- n a r d l s —*—* Proposer un prix fou nourrir leurs mères. Il manque 
•aérait sa vie aux maUieureux qu'il d e c e t t e m e r ve"'e. Ah ! ceux-ci fu-!d0nc dans le lait une substance 
aidait de toutes le» fagoos. , r e n t b ' e n J"*?"3 ' - ** P*1*. ***n- tr*» importante, contenue dans le 

Centre le mur de sa. petite mal-!'1"13, e " t e n d a l t g a r d e r P01"- l u l ^ Jus d'orange ; c'est une autre vlta-
son. s'accrochaient de» rosiers déli- i T, "d œ u v r f • - _ . Imine. 
cat*. de» jasmins goulus de lumière' ." """' , l e b r a v e v ' e" l a rd re,n-| Tous les fruits, les légumes verts. 
et de chaleur. Et c'était le coin fa- ' r a l t c e z J ,,' f"1 " " I f e n . t r e l e , i ' M salades, le beurre, le Jaune 
vort du père Francoia, le sujet de b r a s ' q u a n d u , t ™ u v a d a n V l a «no-|dœuf, l'huile de foie de morue 
»e« méditations ficorlea, l'objet de d e ? t e , p . l è c e ?,ul l uj *erJIali d e c a b H contiennent en abondance toutes 
se» soins le* plus irnnutleux. de son n e t d e t r a v t t U . e t de »*lte • manger. ieS vitamines qui sont nécessaires 
«èle. de se» combinaisons de greffes u n e , pa"VTe f e n u n e d ' u n • • • " • » » la croissance et au bon équilibre 
le» plu» Intéressantes. Quelque» m l s* r a D I e- . „ . ,,de la vie. Le Jus de citron, le Jus 
pieds Jeunes encore, dans des pots _ ~. A y e z p . d e f101: M00*161"; • d'orange et de mandarine, la ba-
d» terre, nouvelles boutures, avalent s l ie Tt>us a l a t t e n d u jusqu» cette „ane et la tomate en sont particu-
leur place choisie dans cet abri n e u r e c ' e s t q u e i9 connais votre nèrement riches ; 11 n'est pas 
d'élection j bonté et Je n'ai plus rien à la mal- -

son ; quelques sous me suffiraient.. 
I Le père François fouilla dans sa 
poche. Rien... pas un sou... 

— Ma pauvre femme I Comment 
faire ? Voyons, moi-même Je ne 
possède pas un centime en ce mo
ment I SI Je pouvais au moins vous 
donner un peu de linge que vous 
iriez porter en gage... Il me reste 
trois draps, des serviettes... 

Tout en parlant, il va vers une 
armoire de chêne... Mais les lourdes 
portes restent inflexibles à toute 
tentative. Une solide serrure le» 
tient fermées et la clef n'est pas là. 
C'est que Madelon « veille au 

• grain >. Le père François se dé-
, poullleralt du strict nécessaire à 

force d» donner. Son Inlassable 
charité a vidé la maison de tout ce 
qui pouvait s'emporter... Alors, le 
peu qui reste est enfermé et la ri
gide gouvernante a les clefs dans 
sa poche. Le vieillard est navré. 

- Monsieur, reprend la pauvre ' c l a E 

LE LION A DES AILES 
C'est dans le secret que fut réa

lisée cette production, dan» la
quelle, parmi les vingt-six acteurs 
professionnels qui interprètent les 
rôles, plusieurs ont Joué des person
nages d'aviateurs, peu de Jours 
avant leur incorporation dans la 
RryaJ Air Force. 

Le principal rôle féminin est tenu 
par Merle Oberon. 

Le scénario du film oppose 
d'abord le pacifisme de» Britanni
ques, fervents de sports, et le fa
natisme des Allemands, engages 
dan» les formation» hlCérlennes ; 
on montre ensuite, le fllhrer men
tant et se démentant dans ses de-
olaratlcns successives, et les efforts 
des Allies pour éviter la guerre. 

D'émouvantes Images donnent de 
balles Impressions de la valeur et 
du courage de la Royal Air Force: 
nous voyons le raid aérien sur le 
canal de Kiei, qui, naturellement, 
ne fut pas filmé, mais que l'en a 
reconstruit avec le concours des 
aviateur» même» qui y prirent part; 
puis, c'est l'évocation d'un possible 
raid aérien sur l'Angleterre, où en
trent en scène toute» les forces de 
défense du territoire. 

Inutile de dire que le < Lion a 
des ailes » est un gros succès à 
Londres ; 11 en sera de même à 
Paris quand 11 passera le détroit. 

Merle Oberon 

(A.A. (R) 1018) 

Les jeux nouveaux 
LES CISEAUX 

faisait partie de son déjeuner, le 

ce donc que ce flocon d'ouate ou ! m e n t VAia-}e *»"•» 1 Mes enfants m l 

de neige sous les feuille» d'un vert |n 'o n t P0"1' d e P*"1 depuis hier 1 
tendre fl Quelque oiselet aurait-111 — Point de pain depuis hier ! 
perdu se» plumes blanches? ou's'écrie le bon vieillard. Est-ce pos-
quel duvet s'est échappé du ber-IsUe I 
ceau d'un enfantelet ? I Et son regard, qui cherche à dé-

Intr/tguê, le bon Jardinier s'appro- couvrir quelque trésor caché entre 
Cha, M baissa pour saisir ce fio- les quatre murs de la pièce, s'ar-
con. >cette ouate, cette plume, ce réte sur le rosier. Un tremblement 
duvt*. et presqu'aussltdt se relev»jie saisit, n ferme les yeux... 
en Jetant les mains vers le ciel dans „ , . , 
un geste d'admiration I — Pa» de pain depuis hier, ré-

— Oh I quelle merveille I P*te l a , a l l , M e t s e s sanglots prou-
Vuis, se baissant à nouveau, il v e n t * M e z "u ' e l l e d l t v r a l-

pr'Jt entre ces mains le pot de terre Alors, le père François se redres-
d'où s'élança un Jeune rosier et,Isa, se raidit, alla au rosier, le saisit 
a foc des soins de père, l'éleva dou-1 et le déposa entre les bras de la 
cément Jusqu'à son regard extasié. I pauvresse. 
- j^ . I ^. , < î f U c l e U S e r e m o n t a n t e ! - Tenez, malheureuse mère, ne 
**%?*> d e " T * * ^ , . . Pleure» plus; prenez cet arbuste. 

C'est que, sur la frêle tige épi- â l l e 2 J , v e n d r e . v o i c l , e n o m d e 

neuse, sentrouve une rose blan-1 p l u g l e u r g amateurs qui vous en 
f . « . î r ^ f P , « ' î t e ^ 0 m m ? „ 0 n / - n a donneront le prix que vous leur dé
janta* vu I Et le bon vieillard, ta|lBlBteB et... v o u s vmmn a c h e t e r 
sa Joie, appelle à tue-téte : [du Data 

— Madelon I Madelon !._ »~»"~ 
8a servanU aux cheveux issor-l L» ' « u n e emporta la merveil-

tit en courant de sa cuisine, un'euse rose et le père François cou-
peu effarée : ! rut dans son Jardin cacher ses lar-

— Me TTa, me via, m'sleur Fran- «ne» l_ J. Don-eaux, 
coi» I C'est y du mal qui vous arri-1 
Te » m . r r s r r s : :a r :8 = ;,.•'••: r.r 55 

Le vieillard ne l'entend même pas 
et. lui tendant le rosier : 

— Vols t._ Quelle merveille ! 
La brave femme, qui comprend et 

partage peut-être la passion de son 
maître, balbutie : 

— Seigneur l... Qu'elle est belle ! 
Four sûr, il n'y en a pas de plus 
belle ! Il faut la baptiser, m'sleur 
François I 

— J'en ai tant baptisé de ce» ro
ta» I Mais celle-ci. la plu» douce à 
mon ootur de Jardinier, aura la nom 
de mon meilleur ami : elle s'appel
lera « la Oretry ». 

— Celui qui Joue de ai belle mu
sique quand 11 vient vous voir 

S I L H O U E T T E 
La plu.e si bienfaisante parfois, vieux par la disposition en bandes 

vous a souvent fort gênés, n'est-U'hortzantatH : le nuage pluvieux 
pas vrai, gentils lecteurs. Vous pro
jetez, tout Joyeux, une promenade,, 
une partie de ballon, mais, crac, 
voila la pluie et 11 faut rester 
enfermés. VJUS ne saves p u encore 
d'où vient le vent conducteur de 

L'histoire anecdotip 

Avec un cheveu 

la pluie et vous ne connaissez pas 
encore les nuages pluvieux. C'est 
donc une petite leçon que Je vais 
vous donner à ce sujet. 

Tout d'abord, ce sont le plus sou
vent les vents du S. et du S. O. qui 
amènent la pluie, parce que ce sont 
ceux qui transportent au-dessus 
de notre continent les nuages ré
sultant de l'immense évaporation 
qui, dans la zone équatoriale, s'ef
fectue Journellement à la surface 
de l'Océan, tant que les nuages que 
l'on aperçoit dans le ciel sont des 
c cumulus », c'est-à-dire, tant 
qu'ils ont des contours arrondis, 
qu'ils semblent posés les uns devant 
les autres et ont leurs bords net
tement définis, se dessinant en 
courbes blanches sur l'azur du ciel. 
Tant que, disent les marins, les 
nuages sont comparables à des bal
les de coton, la pluie n'est pas 
imminente. 

Mais ces < cumulus » devien
nent-ils plus nombreux dans le 
ciel, s'aplatissent-ils en couches 
sensiblement horizontales et d'une 
grande longueur, alors on est pres
que sûr que ces nuages dits < mou
tonnés » se résoudront en pluie. 
Les nuages n'ont-lls plus de con
tours arrêtés et ne forment-Ils plus 
qu'une vaste nappe étendue par 
sillons horizontaux, on leur donne 
le nom de < stratus » et ils sont 

Plusieurs foi», en partant du l s u ï c e P t l D l e s d e produire une pluie 
point A, suive» avec la pointe d'un de longue durée. Un nuage corn-

AH! 

CES VEDETTES 

crayon le trajet d'un de ces fils. 
Pour gagner, il vous faut revenir 

au point de départ. Sinon, sl le fil 
que vous avez suivi vient passer en
tre les lames des ciseaux, 11 est cou
pé et vous avez pe-du. 

La princesse de Metternick, née 
Pauline Sandor, dont les sentiments 
francophiles étalent bien connus et 
qui avait exercé une influence con
sidérable à la cour impériale et 
dans les salons parisiens, ne nous 

Qui noû» fait pleurer tant fil Joue a v a l t P"8 enlevé une parcelle de son 
bien T C'est une bonne idée., m'sleur i a m l t i é a P r è s n o s rever» de 1870. 
François. Quand 11 viendra, ce* bon | Elle défendait un Jour notre pays 
monsieur Oretry sera fier/ de voir contre les attaque» de l'ambassa-
que son nom est sl bien porté. I deur d'Allemagne : « Il n'y a d'es-

Tou» le» Jours, ce fut désormais:prit, de grâce, de bon goût qu'en 
une JouHaance nouvelle. La fleur France, lui dit-elle. Donnez aux 
croissait, se développait, sMpanouis-1 Français n'importe quel objet, et Je 
•ait avec une fraîcheur si ravis- suis sûre que l'ingéniosité parisien-
sente, un si pudique éclat. :'ie c'en ne en fera quelque chose de char-
était une bénédiction. Malheur à'mant ». 
la plus innocente fourma qui aurait! , . „ 
dirigé des pas trottinant, ver, lel - « v ' ^ P ^ V " , m o t ' Té" 
maglque rosier : toute la pitié du P"?"» ' a ^ T J ! u r ' v « * l « m e h . -
brave homme n'aurait, pu la .JUS- v e u : donnez-le à vos amis fran-
trair» au trépas. C'était de petits 
arr^-.jges savants, des inspectlonr 
minutieuses du collet, de la racine à 

vos amis fran
çais ; je suis curieux de voir ce 
qu'ils en feront de charmant ». 

Un mol» plus tard, l'ambassadeur 
la cime de la tige, et, il n'aurait pas, recevait un cadeau de la princesse 
fallu que l'ombre d'iœ puceron me- Dans un précieux écrin reposait le 
naeat la sécurité de. la planta pro- fameux cheveu. Serti d'or et de 
dlge I Le brave homme n'y tenait diamants, 11 supportait deux petites 
plu» de bonheur I | balances figurant, lune l'Alsace, 

Mais fl n'y a de véritable plat- l'autre la Lorraine. Un ruban ser-
sir. an fait de Jardinage, que celui pendant tout au long du bijou por-
qul est partagé. Qe père François.;tait ces r oui : « Vous ne les tenez 
son pot de fleur sur les bras, courut,que par un cheveu » 

mence-il à se résoudre en pluie, 
dont les gouttes chassées par le 
vent, forment des traînées obli
ques, on donne à ce nuage le nom [diffère profondément du nuage de 

nimbus». Il est, encore assez , giboulée » qui ne s'étend point 
facile de distinguer un nuage plu-1 en vaste nappe, mais constitue un 

ensemble défini, isolé souvent dans 
le bleu du ciel, du nuage qui donne 
la grêle qui est d'une couleur gris 
cendré et dont l'aspect fait songer 
à un chou-fleur. Les nuages qui 
ournlssent la pluie sont générale

ment les moins élevés 

PAUVRE JEANNOT... 

Pour redonner du brillant à la 
gloire palissante de la vedette 
Annabel, son Imprésario, Morgan. 
décide de lui faire passer un mol» 
en prison. Elle y est terriblement 
malheureuse- et en pure perte, car 
le truc a échoué. 

Morgan trouve autre choce : 
Annabel, avant de tourner un rose 
de servante dans un film, deviendra 
bonne à tout faire. Mille aventures 
burlesques lui arrivent dans cette 
situation, pour laquelle elle n'a 
aucune aptitude. Mais un Jour, 
deux gangsters s'introduisent che» 
ses maîtres; après des quiproquo» 
ta vraisemblables où figurant» de 
cinéma et vrais policiers s'affron
tent, c'est Annabel qui livre les 
vrais bandit» à la police-. Cette 
foi», tous le» Journaux parlent d'elle. 
C'est alors que Morgan ahandrmne 
son projet de film pour un autre, 
qui obligera Annabel à faire encore 
un stage en prison 

Une amusante satire, sans préten
tion, du désir effréné de pahncue 
qui sévit dan» les milieux cinéma-
tographlques. Nombreux gag» très 
réussis, interprété» avec une verve 
endiablée par Luclle Bail et Jack 
Oakie. 

NOUS 
IRONS 

A PARIS 

Jency. serveuse au restaurant de 
ceux qui lTJniverslté Brand, rêve d'aller 4 

jeeupent les réglons supérieures de i Pari*. Pour se procurer l'argent né-
l'atmosi hère et qu'on appelle « cir- j cessa're, elle se propose de se faire 
.us » ne contiennent que des promettre le mariage par de Jeunes 
aiguilles de glace. Ces nuages 
composent de filaments déliés dont 
l'ensemble figure tantôt des traî
nées blanches faites avec un balai, 
tantôt Cl barbes de plumes, des 
cheveux ou un léger réseau 

étudiant», puis de faire chanter 
leurs parents et d'accepter de rom
pre moyennant une forte somme. 
Un Jeune professeur, Ronnie, qui 
s'intéresse i die, lui démontre la 
malhonnêteté du procédé et l'engage 

Et maintenant, gentils lecteurs,ja "a"8*»" ** province; Il lui 
plus de danger que vous vous laU-!° f l r e m e m e • * • • • • d u v o y a e e 

slez surprendre par la pluie, mais, M a ï_f" c o u r s d e ^u*f: * " • [ ™-
si ayant projeté une promenade. I c c n * * T o œ ' * ***K <* B r a n d 

cette malencontreuse pluie vous 
empêchait de sortir, vous en profl 

Elle reprend se» rêves, va à New 
York avec lui. s'introduit par sur, 

tenez bien vite pour d éco u p e /d a n s \ £ » * » - < £ « " " " v Ï T 
™.iiT~r.,-. m*"*- Or, Sylvia, la sœur de Tom 

8 , 1 n'est autre que la fiancée de Ron
nie. Jenny renonçant à son des
sein, devient le bon ange de la fa
mille. Elle aide le vieux Brand à 

. guérir un» longue maladie lmagl-
de tenir le parapluie. Apre, avoir n l | 1 ^ u n c n a n U g e raer. 
tout peint en noir, dessinez les dé- ^ « j T . l ï a j r . , 1 1 une dette de 
âUs essentiels avec un trait blanc J(JU d 7 T o m , débarrasse lft mere de 

Ceci peut se faire également avant c r t u ,^ j ,,.„„ g^ , , ,, - -
Jeannot Lapin sest égare dans le,d'un loup soit a la cabane dun-e montage; donner bien au p a r a - f a r o r t o f , e m a r t a g , d e 8 v jvj a q u i 

bols. Six sentiers s'ouvrent devant b r a c o n n l e r ' p I u l e , ^çUnaison nécessalro pourj,,..,!,,,, p M Ronm., , T e c u n a m l 

mais attanuon deux de ces' , Q u ^ "* C e l U l QU8 d ° U P r e n d r e i a u e ta flllette a l t b i e n , l a l r d« l u t" d'enfance sans fortune... Ronnie 
mais, auenuon. aeux ae ces jeannot pour retrouver sa maman ter contre une cumulus, un stra- survient au milieu de tout ce beu-

| sentiers conduisent soit ' 

une planche de cinq 
d'épaisseur, la mignonne silhouette! 
que vole'. Après l'avoir découpée,! 
vous monterez les Jambe», le» bru,1 

ceux-ci de façon à leur permettre j 

Saladin est 
un fervpent 
de la marche 

à pied 

L'origine des bande; molletières 

Comédie très américaine, amu
sante, bien rythmé», enlevée avec 
humour et Jouée avec besueoup da 
verve par Joan Blonde! et Malvyn 

leversetnent.- n revient de son| peut-être lgnore-t-on l'origine i Les combattant» étaient de tu-
étonnement pour comprendre qu'il d e s bandes molletières dont fontides trappeurs, et DOUT échamar 
alme Jenny. I l'épousera. jusage aujourd'hui les armées du p h u auvent a l B f i ^ ^ d o Z a 

'monde entier ?.. C'est le deaatoa- m v l s l b l e s toamitt u, „ „ , ^ ^ 
teur américain F. Arlington Val
lès qui vient de nous l'apprendre. 
Désigné pour dessiner le» costu
mes du grand film en Technicolor. 
«Northwest Passage» que réalise 
actuellement King Vider, et dont 

ment dé situations scabreuse» dans'Spencer Tracy et Robert Young Mais comme 11» lénlilntea»! 
lesquelles elle s'est mise délibéré-]sont les vedette», Valle» a fait de»Icesse l~ur» Jambes de 
nent. Une mer» de fam.lle et une recherche» approfondie» pour étre'aux fourré» de la foret viaea», fl» 
eone fiancé» an bonne fortune certain de leur authenticité. On imaginèrent de le» envelopper «r*» 
atmosphère assez légère. Impres-jsalt que ce film retrace la lutte des bandes d'étoffe année, taire 
don peu profonde, étant donné le {dramatique des «marlettu delde cuir. Ainsi naquit la 
oaracter» très burlesque de l'en- IrOueet contre le» Indiens, fl y a letwre 
semble. Iplus d'un siècle. sln !_ 

Une Jeune fille se tire honnéte-

lldée du camouflage. C'est flsael 
qnlls portaient de» vareuses de 
couleur verte et des p*"»««—— •om
bres, grâce * quoi il» M constat-
dalent avec leur» teintes de» bats. 


